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1.
Sol Adams claqua derrière lui la porte qu’il tenait entre ses doigts crispés et aspira une grande bouffée d’oxygène pour essayer d’endiguer sa colère. Cela faisait à peine un quart d’heure qu’il était de retour à Schofield, la petite ville du Queensland où il avait passé son enfance, et il avait déjà une furieuse envie de s’en aller.
— Comment ai-je pu croire, ne serait-ce qu’une seconde, que les choses se seraient arrangées d’elles-mêmes depuis mon départ et qu’Alec m’accueillerait à bras ouverts ? maugréa-t-il en s’accoudant à la rambarde de la véranda et en balayant des yeux les milliers d’herbes folles qui encerclaient la maison.
Ses relations avec Alec Adams, l’homme qui l’avait élevé, mais qu’il se refusait à appeler « papa », avaient toujours été chaotiques et les dix années qui venaient de s’écouler n’y avaient rien changé. Aucun sourire ne s’était dessiné sur les lèvres d’Alec lorsqu’ils s’étaient retrouvés face à face après cette longue séparation et aucune lueur de joie n’avait éclairé son regard d’acier.
— Ah, te revoilà ! avait-il jeté d’un ton bourru dès qu’il avait aperçu Sol en haut du perron. Qui t’a demandé de rentrer au bercail ?
— Personne. Me connaissant, tu devrais savoir que j’ai horreur d’obéir aux ordres et de laisser qui que ce soit me dicter ma conduite.
— Ta réponse ne m’étonne pas. Quand tu étais petit, tu avais déjà un sale caractère et la fâcheuse manie de me tenir tête.
— Merci de ton accueil, avait ironisé Sol en enfilant le vestibule et en pénétrant dans le living-room à grandes enjambées. Je suis heureux de constater que tu es resté le même qu’autrefois.
— Pourquoi aurais-tu voulu que je change ? Je suis comme je suis et aucun habitant de Schofield n’a eu à se plaindre de moi ces dernières années.
— Ravi de l’apprendre.
— Tu penses que je te raconte des histoires ?
— Non, non, je te crois.
— A te regarder froncer les sourcils, on ne le dirait pas. Tu as l’air encore plus renfrogné que le jour où tu as quitté la ville.
— Je ne suis pas renfrogné, je suis fatigué, avait corrigé Sol avant de tirer la porte-fenêtre qui ouvrait sur la véranda et de la refermer derrière lui avec un claquement sec.
« Dès que je le pourrai, il faudra que je consolide cette clôture et que je la repeigne », songea-t-il à la vue des piquets de bois vermoulu et des vieilles lattes disjointes qui séparaient le jardin d’Alec de celui de Cassie Campbell, son amie d’enfance.
— De Cassie Parker, rectifia Sol à voix haute.
Dix ans plus tôt, Cassie avait épousé Brian Parker, l’une des étoiles montantes du rugby que toutes les jolies filles du pays rêvaient de séduire, et aurait sans doute nagé dans le bonheur jusqu’à la fin des temps si son mari n’avait pas été victime d’un tragique accident.
« Le monde du sport est en deuil, avait écrit l’éditorialiste d’un quotidien national le lendemain du drame. Brian Parker, le célèbre trois-quarts aile du club de Schofield, s’est tué au volant de sa voiture hier matin et nombreux sont les aficionados du ballon ovale à pleurer sa mort. Un vibrant hommage lui a été rendu par ses coéquipiers et par les internationaux du XV d’Australie… »
Lorsque Sol avait appris la nouvelle à la lecture du journal, il avait voulu sauter dans le premier avion à destination du Queensland, mais les souvenirs qu’il avait conservés de son enfance et de son adolescence étaient tellement douloureux qu’il n’avait pas eu le courage de rentrer à Schofield.
Quand la mère de Cassie était décédée, il s’était également trouvé toutes sortes d’excuses — un rendez-vous avec des clients, une maquette à terminer au plus vite, un séminaire d’architecture à organiser… — pour ne pas assister aux obsèques et s’était abruti de travail jusqu’à en oublier son propre nom.
— Je me demande qui peut bien habiter chez les Campbell maintenant, marmonna-t-il en se penchant au-dessus de la balustrade de la véranda et en glissant un œil vers la maison d’à côté.
Après la mort de son mari, Cassie avait dû aller vivre au centre de Schofield, là où résidaient ses beaux-parents, et louer à des étrangers la vieille ferme délabrée dont elle avait hérité.
Se rappelant les mille et un secrets qu’elle et lui avaient jadis partagés et les nombreux complots qu’ils avaient tramés en cachette des adultes, Sol esquissa un sourire ému.
Sourire qui s’envola de ses lèvres aussi rapidement qu’il s’y était posé lorsqu’il aperçut le pavillon enguirlandé de clématite où Brian et Cassie s’étaient fiancés.
« Ce n’est pas parce qu’elle est veuve aujourd’hui et libre d’aimer qui bon lui semble que je vais pouvoir chasser Brian de sa mémoire et la séduire », se dit-il avant de lâcher la rambarde mal équarrie qui lui égratignait les paumes et de s’adosser à l’un des piliers de la véranda.
Une main en visière, il contempla le marronnier qui, de son épaisse ramure, ombrageait le jardin des Campbell et sentit son cœur tressauter dans sa poitrine. Des sandalettes dont les lanières en cuir torsadé enserraient de jolis pieds aux ongles laqués de rose indien venaient d’apparaître entre les branches.
— Si j’avais su que la nouvelle voisine d’Alec avait des jambes à faire pâlir d’envie le plus mince des top models, murmura Sol, il y a une éternité que je me serais offert des vacances à Schofield.
Impatient d’admirer la ravissante jeune femme qui avait loué la maison des Campbell, il dégringola les marches du perron et se précipita vers le vieil arbre où elle jouait les acrobates.
— Ça, alors ! s’exclama au-dessus de sa tête une voix aux accents familiers. Tu es enfin de retour au pays, espèce de lâcheur ?
Pétrifié au milieu du cercle d’ombre que dessinait le marronnier sur le gazon, incapable d’articuler le moindre mot, Sol vit deux grands yeux violets frangés de longs cils le fixer avec effronterie et mit une vingtaine de secondes à reprendre ses esprits.
— Salut, Cassie ! jeta-t-il dès qu’il eut recouvré l’usage de la parole.
— Cela fait des lustres que tu t’es évanoui dans la nature et c’est tout ce que tu trouves à me dire ? Moi qui croyais que tu te prosternerais à mes pieds quand tu rentrerais à Schofield et que tu me demanderais pardon d’avoir quitté la ville sans m’avertir, je suis déçue.
— A tes pieds, j’y suis déjà.
— Mais ton attitude n’est pas celle d’un humble repenti, honteux de s’être enfui comme un voleur et d’avoir laissé tomber sa meilleure amie. Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue de ton départ il y a dix ans ?
« A cause de Brian Parker, faillit avouer Sol. Tu avais décidé de l’épouser et je n’aurais pas supporté de te voir le suivre à l’autel. »
— Pour ne pas avoir à répondre aux milliers de questions que tu n’aurais pas manqué de me poser, bougonna-t-il. Tu étais une vraie pipelette à l’époque et je n’avais pas envie que tu me fasses subir un interrogatoire en règle.
Un sourire étira les lèvres pulpeuses de Cassie et para son visage à l’ovale très pur d’un tel éclat que Sol en fut ébloui.
— Au lieu de m’accuser d’être trop bavarde, rends-toi utile, dit-elle avant de se pencher vers lui et de lui tendre le petit siamois apeuré qu’elle tenait par la peau du cou.
Puis, sans lui laisser le loisir de riposter, elle disparut derrière le tronc moussu du vieux marronnier et monta de branche en branche jusqu’à la cime, où s’étaient réfugiés deux autres chatons.
— Ne les quitte pas des yeux, intima-t-elle à Sol après les lui avoir confiés. Si tu relâches ta surveillance, ils en profiteront pour s’échapper et je devrai passer des heures à fouiller le jardin.
— Tu ne veux pas que je t’aide à descendre ? questionna-t-il en lui désobéissant et en effleurant du regard la jolie chaînette argentée qu’elle avait enroulée autour de sa cheville gauche.
— Non, merci. J’ai appris à grimper aux arbres dès que j’ai été en âge de marcher. Je n’ai donc pas besoin que tu joues les chevaliers servants.
— Je sais que tu es très agile et que tu t’amusais déjà à imiter Tarzan quand tu n’étais pas plus haute que trois pommes, mais ta tenue n’est pas adaptée à ce genre d’acrobaties.
— Ah bon ! s’écria Cassie avant de sauter à bas de son perchoir et de pirouetter sur elle-même. Que reproches-tu à ma robe ?
« D’être trop courte, trop légère… et trop suggestive », riposta Sol en son for intérieur.
— D’être moins pratique qu’un pantalon, articula-t-il avec difficulté. Pourquoi n’as-tu pas mis un vieux jean délavé et un banal T-shirt au lieu de ce dos-nu qu’on croirait tout droit sorti de la boutique d’un grand couturier ?
— Parce que j’adore suivre la mode et que je n’aime pas me déguiser en cow-boy.
Cassie empoigna les volants de soie indigo qui dansaient autour de ses longues jambes fuselées et les retroussa négligemment.
— Que… qu’est-ce que tu fais ? lui demanda Sol, les yeux écarquillés.
— J’essaie de te prouver par A + B que tu as eu tort de critiquer ma tenue, répondit-elle d’un petit ton moqueur. Regarde ce que je porte sous ma robe : un short de cycliste ! Si un habitant de Schofield m’avait vue enfourcher les branches de mon marronnier, il n’aurait donc pas pu m’accuser d’attentat à la pudeur. Quant à toi, si tu t’es imaginé que j’allais t’offrir un numéro de strip-tease, tu t’es trompé. Bien que je raffole des jupes sexy et des strings en satin, je déteste me donner en spectacle.
Au mot « strings », Sol sentit le rythme de son cœur s’accélérer.
— Merci de me le préciser, jeta-t-il avec une feinte désinvolture, mais je savais déjà que tu n’étais pas une effeuilleuse professionnelle. Lorsque tu avais quatorze ou quinze ans, il n’y avait que des salopettes en jean et des sweat-shirts dans ta penderie.
— Il est vrai que j’avais horreur des fanfreluches à cette époque-là et que, contrairement à mes copines de classe, je préférais m’habiller en garçon plutôt qu’en lolita, reconnut Cassie en laissant retomber les volants de sa robe et en les faisant virevolter autour de ses hanches.
Puis, inconsciente des violents efforts que s’imposait Sol pour conserver un minimum de lucidité, elle entrouvrit le vieux portillon dévoré par la rouille que surplombait l’épaisse frondaison du marronnier et s’agenouilla dans l’herbe.
— Viens ici, Kitty, intima-t-elle au chaton qui miaulait de l’autre côté de la barrière, et en vitesse ! Nous n’avons pas toute la journée devant nous.
Dès que le petit siamois eut obtempéré, elle le serra affectueusement sur son cœur et alla l’enfermer dans un enclos grillagé, sous la véranda d’Alec.
— Que penses-tu de Diabolo, de Réglisse et de Peppermint ? demanda-t-elle à Sol quand il l’eut rejointe en haut du perron qu’elle avait gravi d’une démarche ondoyante.
— Ce sont les noms que tu as donnés aux frères de Kitty ?
— Oui. Comment les trouves-tu, ces trois coquins ?
— Laids à faire peur et très remuants. Depuis que tu me les as confiés, ils n’arrêtent pas de gigoter et n’ont l’air d’avoir qu’une idée en tête : se sauver.
Cassie déchargea Sol de son précieux fardeau et le foudroya du regard.
— Laids à faire peur, ces ravissants chatons ? se récria-t-elle. Tu plaisantes ! Il n’y en a pas de plus jolis qu’eux dans tout le Queensland.
« Dieu, qu’elle est belle ! » s’extasia-t-il en la voyant se dresser devant lui, la mine furibonde, et en résistant de justesse à l’envie qui lui venait de cueillir sur ses lèvres tremblantes de colère un ardent baiser.
— De quel droit te permets-tu de critiquer mes petits protégés, Sol Adams ? reprit-elle d’un ton indigné. Moi, je les adore et, quand on aime un animal, on ne supporte pas d’entendre des imbéciles se moquer de lui.
Cassie déposa Diabolo, Réglisse et Peppermint dans l’enclos grillagé, puis souleva Kitty de terre avec une infinie délicatesse et le serra dans ses bras comme s’il avait été l’amour de sa vie.
— Regarde ce pauvre bout de chou, intima-t-elle à Sol. Crois-tu réellement qu’il mérite d’être traité de laideron ?
— Non, reconnut-il après avoir caressé le pelage soyeux du chaton. Il est très mignon et je suis désolé de ne pas l’avoir remarqué plus tôt.
— Peut-être tes dons d’observation laissent-ils à désirer.
— Peut-être…
— La prochaine fois que je te demanderai ce que tu penses d’un hamster, d’une tortue ou d’un crocodile, réfléchis avant de parler ! Cela t’évitera de raconter des sottises et de me vexer.
— A aucun moment, je n’ai eu l’intention de te faire de la peine.
— Que tu en aies eu l’intention ou pas, le résultat est le même. Quand tu as eu le toupet de dire du mal de Diabolo, de Réglisse et de Peppermint, tu m’as tellement énervée que j’ai failli te sauter à la gorge et t’étrangler.
Le regard encore étincelant de fureur, Cassie posa Kitty à terre et entrebâilla la porte-fenêtre du living-room.
— Servez-nous des boissons fraîches, monsieur Adams, cria-t-elle. Nous mourons de soif, Sol et moi.
— Tu n’as qu’à te débrouiller toute seule, Cassandra, jeta Alec d’un ton aigre. Au cas où ce « détail » t’aurait échappé, je te signale que je suis cloué dans un fauteuil et que je ne peux plus me déplacer comme avant.
— Allons donc ! Vous savez très bien manœuvrer votre chaise roulante et je suis sûre que, si vous regagnez immédiatement votre cuisine au lieu de ronchonner, vous aurez vite fait de sortir deux canettes du réfrigérateur.
— Depuis quand Alec t’obéit-il au doigt et à l’œil ? lança Sol à Cassie lorsqu’il vit le vieil homme quitter le séjour avec une stupéfiante docilité.
— Depuis un certain temps, répondit-elle évasivement en s’asseyant dans l’un des rocking-chairs qui meublaient la véranda et en aérant d’une main indolente ses longs cheveux bruns. Mais, jusqu’à cet après-midi, j’ignorais qu’il avait suivi mes conseils et qu’il t’avait demandé de venir fêter Noël avec lui.
— De quels conseils parles-tu ? interrogea Sol, les yeux agrandis de perplexité.
— De ceux que je lui ai donnés le mois dernier. Il ne t’a pas adressé une lettre ou passé un coup de fil pour t’inviter à Schofield ?
— Non. Il y a belle lurette qu’il ne m’a ni écrit ni téléphoné.
— C’est bizarre. A l’entendre se plaindre de ton absence, on aurait juré qu’il mourait d’envie de te revoir. Quand il a appris que la doyenne de la ville allait dîner en compagnie de ses enfants le 24 décembre, il m’a dit qu’elle avait de la chance et tu sais ce que je lui ai répondu ? Que, s’il devait réveillonner seul cette année encore, il ne pourrait s’en prendre qu’à lui-même !
— Tu as osé faire ça ? jeta Sol, sidéré.
— Oui, confirma Cassie. Et je l’ai traité de sale égoïste par-dessus le marché.
— Fichtre ! Je m’étais déjà rendu compte que tu avais du caractère, mais je n’aurais pas cru que tu aurais le courage d’envoyer balader une terreur comme Alec.
— Oh ! il est moins dur et moins invulnérable que tu ne le penses. Aujourd’hui, ce n’est plus qu’un vieil homme effrayé qui regrette d’avoir gâché sa vie et qui aimerait réparer ses torts.
— Un vieil homme effrayé ! répéta Sol en s’asseyant dans un rocking-chair, à côté de Cassie. Pourquoi emploies-tu ce mot-là ?
— Parce qu’il résume assez bien ce qu’éprouve Alec, déclara-t-elle juste avant que ce dernier ne vienne leur apporter sur un plateau deux bouteilles d’eau gazeuse, des gobelets en plastique, un bol rempli de glaçons et quelques rondelles de citron.
— Madame est servie, lança-t-il d’un air revêche.
Puis, à la vue des petits siamois qui s’efforçaient d’escalader les parois grillagées de leur enclos, il ajouta :
— Qui a amené ces sales bêtes sous ma véranda ?
— Moi, répondit Cassie. Je vous présente Kitty, Diabolo, Réglisse et Peppermint, monsieur Adams. Ne sont-ils pas adorables, tous les quatre ?
— Si, mais j’ai mieux à faire que de les admirer. Le match de rugby Australie-Angleterre va débuter dans cinq minutes et je n’ai pas envie de rater le coup d’envoi.
— Dépêchez-vous d’allumer votre poste, alors ! Je ne vous retiens pas.
— Il ne manquerait plus que tu m’obliges à rester ici jusqu’à la fin de la partie !
— La prochaine fois que je vous demanderai de m’offrir une boisson fraîche et que vous oserez rechigner, je vous confisquerai votre télécommande et vous ne pourrez pas regarder vos chers Wallabies marquer des essais.
Un mince sourire étira les lèvres d’Alec.
— Méfie-toi de cette calamité, conseilla-t-il à Sol. Elle a la langue tellement acérée qu’il n’y a pas moyen de lui clouer le bec.
Puis, manifestement enchanté d’avoir eu le dernier mot malgré tout, il fit pivoter son fauteuil roulant et regagna le living-room dans un joyeux cliquetis.
— Il est d’assez bonne humeur aujourd’hui, glissa Cassie à Sol dès qu’ils se retrouvèrent seul à seul sous les poutres pavoisées de chèvrefeuille de la véranda. S’il s’était levé du pied gauche ce matin, il aurait hurlé de rage en apercevant mes chatons et n’aurait pas arrêté de ronchonner jusqu’à ce que je les emmène ailleurs.
— Pourquoi as-tu déclaré il y a un instant que c’était un vieil homme effrayé ?
— Parce que je connais peu de gens qui ne soient pas terrorisés à l’idée de mourir.
Sol, qui s’apprêtait à vider l’une des deux timbales que Cassie venait de remplir d’eau pétillante, sentit un frisson glacé voleter dans son dos et faillit lâcher le gobelet.
— Tu ne savais pas que l’état d’Alec avait empiré ces dernières semaines et que sa vie ne tenait qu’à un fil ? lança-t-elle, consternée.
— Non. Lorsque le Dr Phillips m’a téléphoné hier, il m’a simplement informé qu’il allait falloir mettre Alec dans une maison de retraite après les fêtes de fin d’année et qu’une place se libérerait bientôt à Sunny Haven, le foyer réservé aux personnes âgées du comté de Schofield.
— Je suis navrée, Sol. Si j’avais pu me douter que tu ignorais la gravité de la situation, je ne t’aurais pas appris la nouvelle aussi brutalement.
— Inutile de t’excuser ! Le seul à blâmer dans cette histoire, c’est moi. J’aurais dû m’inquiéter plus tôt de la santé d’Alec.
— Pourquoi ne l’appelles-tu jamais « papa » ?
— Parce que je ne suis pas très proche de lui et qu’il ne m’a pas habitué à ce genre de familiarité. Quand j’étais adolescent, il préférait me taper dessus et m’accuser de lui avoir pourri la vie plutôt que de m’embrasser et de me dire qu’il m’aimait.
Cassie se pencha vers Sol et posa une main apaisante sur son poignet.
— Il a beaucoup changé depuis ce temps-là, affirma-t-elle. Comme son médecin l’avait averti qu’il souffrait d’une cirrhose et que tout excès lui serait fatal, il n’a pas bu une goutte de whisky ces deux dernières années.
— Tu crois vraiment qu’il m’aurait mieux traité s’il n’avait pas sombré dans l’alcoolisme lorsque j’avais douze ans ?
— Je ne le crois pas, j’en suis persuadée. Ma mère raffolait du bourbon et, sans cette fichue manie qu’elle avait de descendre à la cave au moindre problème, elle aurait été la meilleure des mamans.
— T’es-tu réconciliée avec elle avant sa mort ?
— Non, hélas ! Dans les cinq ou six mois qui ont précédé son décès, elle était ivre à longueur de journée et n’aurait pas été en mesure de soutenir une conversation. Maintenant qu’elle m’a quittée, il est trop tard : où que j’aille, quoi que je fasse, je ne pourrai jamais oublier le passé.
A la vue des larmes qui embuaient les jolis yeux pailletés d’or de Cassie, Sol sentit son cœur se serrer.
— Tu ne méritais pas cela, mon ange, lui dit-il d’une voix douce.
— Toi non plus, murmura-t-elle, tu ne méritais pas l’enfance que tu as eue.
— Oh ! je ne suis pas à plaindre, tu sais. Malgré les innombrables raclées que m’a flanquées Alec autrefois, je m’en suis très bien sorti.
— C’est ce que m’ont raconté des amis de Sydney. Il paraît que tu y as ouvert une étude d’architecte et que tu as beaucoup de succès. Est-ce parce que tu as décidé de construire une cabane de bois dans mon vieux marronnier que tu es revenu à Schofield ?
— Une cabane de bois ! répéta Sol, amusé. Tu te rappelles les plans pharaoniques que j’avais tracés il y a une quinzaine d’années ?
— Comment aurais-je pu les oublier ? riposta Cassie avec un sourire. Nous avions eu beau grimper dans tous les arbres de la région, nous avions été incapables d’en trouver un qui soit assez gros et assez solide pour accueillir le « palace » de tes rêves.
— Il est vrai que j’avais la folie des grandeurs en ce temps-là.
— La folie des grandeurs et une volonté de fer. Si tu n’avais pas été ambitieux et déterminé, tu ne serais pas l’un des meilleurs architectes de Sydney aujourd’hui.
— L’ambition et la détermination ne sont pas des qualités que je suis fier de posséder. J’aurais préféré avoir échoué professionnellement et m’être mieux conduit envers toi. Lorsque j’ai appris que ton mari avait été victime d’un accident de la route, je n’ai pas eu le courage de venir te présenter mes condoléances et je m’en veux de ma lâcheté. As-tu réussi depuis à surmonter ton chagrin ?
« Idiote ! s’admonesta Cassie en voyant briller dans le regard de Sol une lueur de sincère compassion et en détournant la tête. Comment as-tu pu croire qu’il éviterait de prononcer le nom de Brian et qu’il s’en tiendrait à des banalités ? »
Pendant un fragment de seconde, elle fut tentée de prétexter une violente migraine pour abréger la conversation, mais Sol la connaissait tellement bien qu’elle se sentit incapable de lui donner le change.
— J’ai vécu un cauchemar l’an dernier, jeta-t-elle, les yeux rivés à la magnifique alliance incrustée d’émeraudes qu’elle portait à son annulaire gauche, et je n’ai pas envie d’en parler.
— Je comprends. Perdre un être cher doit être une épreuve terrible.
— Le mot est faible.
Cassie vida sa timbale à lentes gorgées et, du bout de ses sandalettes, imprima une légère oscillation à son rocking-chair.
— Jusqu’à quand vas-tu rester à Schofield ? demanda-t-elle à Sol.
— Jusqu’à Noël et peut-être même jusqu’au 1er janvier, répondit-il. Mais je n’assisterai pas aux banquets que la municipalité organisera à cette occasion, car je n’aime pas la période des fêtes.
— Si tes parents avaient eu l’habitude de réveillonner le soir du 24 décembre et de t’offrir des chocolats ou des soldats de plomb le lendemain matin, tu serais heureux aujourd’hui de perpétuer la tradition.
— Toi non plus, tu n’as pas reçu beaucoup de cadeaux lorsque tu étais petite.
— C’est vrai. Je ne possédais qu’un vieil ours en peluche que ma mère avait dû acheter par inadvertance et je ne savais pas à quoi ressemblait une poupée Barbie.
— Tu regrettes d’avoir été moins gâtée que tes camarades de classe ?
— Oui, mais il n’est pas trop tard pour rattraper le temps perdu. Comme je voudrais enfin passer un bon Noël, je vais faire les choses en grand…
« … et te montrer que cette fête n’est pas forcément synonyme de solitude et de tristesse », acheva au fond d’elle-même Cassie en observant Sol à la dérobée et en le trouvant encore plus irrésistible que dans son souvenir.
Loin d’altérer son extraordinaire pouvoir de séduction, les dix longues années qui s’étaient écoulées depuis son départ de Schofield avaient ciselé l’ossature de ses pommettes, accusé les méplats de son visage et conféré à ses traits un charme redoutable. Seuls ses yeux de velours sombres n’avaient pas changé : malgré les minuscules rides d’expression qui griffaient l’angle de ses paupières, son regard était resté aussi perçant et aussi chaleureux qu’autrefois.
— J’ai une faveur à te demander, lança Cassie après s’être arrachée à sa contemplation.
— Quel genre de faveur ? interrogea Sol, méfiant.
— J’aimerais que tu t’occupes de Kitty et de ses frères jusqu’au 25 décembre. Je ne veux pas prendre le risque de les emmener chez moi, au centre-ville, parce que Rufus, mon chien, les terroriserait.
— Où vivent-ils actuellement ?
— Dans l’ancienne lingerie de ma mère, mais la pièce est tellement petite que je ne vais pas pouvoir les y laisser pendant les neuf jours qui nous séparent de Noël.
— En supposant que j’accepte de t’aider, qui leur donnera à manger ?
— Moi. Je viendrai les nourrir à l’heure du dîner et, dès qu’ils auront fini de dévorer leurs croquettes, je les enfermerai pour la nuit dans la buanderie d’Alec. Tu n’auras donc rien d’autre à faire que de leur ouvrir la porte au début de la matinée et de les tenir à l’œil lorsqu’ils iront se dégourdir les pattes au fond du jardin. Ensuite, il te suffira de les attraper et de les obliger à regagner leur enclos, sous la véranda.
— Une vraie partie de plaisir, en somme.
— Exactement. Si tu refuses de les garder, il faudra malgré tout que je passe voir Alec chaque soir, car je suis son auxiliaire de vie.
— Son auxiliaire de quoi ? demanda Sol, déconcerté.
— De vie, répéta Cassie. A Schofield comme dans beaucoup d’autres comtés du Queensland, il existe un service d’aide à domicile basé sur le bénévolat qui permet aux personnes âgées de rester chez elles le plus longtemps possible.
— Quelle est la mission qu’on t’a confiée ?
— Oh ! elle est à la fois très simple et très gratifiante. Je prépare les repas de mes protégés, je leur tiens compagnie lorsqu’ils se sentent seuls et je vais faire leurs courses.
— Depuis quand t’occupes-tu d’Alec ?
— Depuis qu’il est tombé gravement malade.
— C’est-à-dire ?
— Depuis deux ans.
— Pourquoi ne m’a-t-il pas informé de son état de santé ?
— Parce que cela n’aurait pas changé grand-chose. Dès qu’il t’aurait mis au courant de la situation, tu serais venu le voir et tu aurais veillé à ce qu’il reçoive les meilleurs soins. Ensuite, tu serais retourné à Sydney et tu te serais laissé accaparer par ton métier.
Sol jaillit de son rocking-chair, le front barré d’un pli soucieux.
— Combien de temps lui reste-t-il à vivre ? lança-t-il à Cassie.
— Je n’en ai aucune idée, répliqua-t-elle en quittant son fauteuil. Lorsque j’ai posé la question au Dr Phillips, il a refusé de se prononcer.
— Quand tu t’es rendu compte qu’il n’y avait plus d’espoir, tu aurais dû essayer de me joindre.
— Alec n’a pas voulu que je le fasse. Il m’a dit qu’il choisirait lui-même le moment où il t’apprendrait la mauvaise nouvelle.
— Tu aurais pu lui désobéir et m’envoyer une lettre à son insu.
— Pour que tu la jettes à la poubelle sans l’avoir lue ? Ah non, merci ! La dernière fois que je t’avais écrit, c’était pour t’inviter à mon mariage et tu n’avais pas daigné me répondre. J’en ai donc déduit que tu préférais tirer un trait sur tout ce qui te rappelait ton enfance.
— Tu as eu tort de croire cela. J’ai souvent pensé à toi après mon départ.
— Dommage que tu ne te sois pas donné la peine de me téléphoner !
Cassie s’approcha de Sol et leva vers lui un regard interrogateur.
— Qu’est-ce qui t’a poussé à revenir dans le Queensland ? lui demanda-t-elle.
— La curiosité, je suppose, répondit-il avec un petit haussement d’épaules.
Mais c’était un grossier mensonge et elle n’en fut pas dupe un seul instant.
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Quand Sol Adams réapparait dans sa vie
plus de dix ans apres leur douloureuse
rupture, Cassie est bouleversée... Un seul
regard sur celui qu’elle a tant aimé suffit a
faire resurgir le passé, réveillant en elle
une foule de sentiments mélés. Car si elle
lui en veut toujours d’avoir brisé ses réves
de bonheur, elle doit bien admettre que le
temps n’a en rien entamé le pouvoir de
séduction qu’il exergait jadis sur elle...
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